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« Imanishi est le Steven Jay Gould 
du Japon. Son travail a provoqué 
un changement de paradigme. 
Aux antipodes des dualismes 
occidentaux (animal / humain, 
nature / culture), ses idées se sont 
glissées inaperçues dans notre 
réflexion scientifique, tout comme 
ses techniques d’observation. 
Malgré leur arrivée tardive en 
Occident, ses idées ont clairement 
triomphé. »
Frans de Waal, primatologue

« Imanishi, c’est l’anticipation 
géniale de la subjectivité animale 
– et de l’existence humaine dans le 
champ des sciences de la nature. » 
Augustin Berque, géographe

« Imanishi est considéré comme 
le pionnier oriental de l’écologie. 
À juste titre. »  
Philosophie Magazine, 2011



« Il faut 
dépasser 
le monde 
occidental de 
la conscience 
et cesser de 
soumettre la 
Terre. 
Il faut établir 
en nous-
mêmes la 
manière de 
voir la nature dans son ensemble  
et dans son unité. 
À vous, les êtres vivants qui, 
pendant des centaines de millions 
d’années, avez traversé tant 
d’épreuves, merci, merci ! Et quant à 
moi, je quitte le monde. »

– IMANISHI Kinji  
Comment la nature fait science, 1987



IMANISHI KINJI
COMMENT LA NATURE FAIT SCIENCE

Introduction  et traduction d’Augustin Berque

ENTRETIENS, SOUVENIRS & INTUITIONS

PARUTION 4 NOVEMBRE 2022

éditions 
wildprojectw

Contre les sciences à l’occidentale, Imanishi 
appelle à l’émergence d’une véritable science 
naturelle, qui rende justice à la vie concrète des 
êtres vivants et à leur créativité.

« Écosystèmes », « populations », « communautés »… : 
les notions fondamentales de l’écologie décrivent mal, 
selon lui, la réalité de la vie sur Terre. À la fin de sa vie, 
ce pionnier mondial rompt avec ce qu’est devenue l’éco-
logie scientifique – et esquisse les principes d’une autre 
science, basée sur le terrain et l’intuition, qui appréhende 
la nature de l’intérieur. 
Par sa « sociologie du vivant », il a élevé le rang des ani-
maux en montrant leur qualité de sujet et leur créati-
vité. Par-delà le morcellement croissant des sciences, il 
forge ici de nouvelles notions – dialoguant avec Charles 
Darwin, Arthur Tansley, Eugene Odum, Carl Gustav Jung, 
Lao Tseu et d’autres encore.
Il avance notamment l’idée de la « proto-identité » : un 
sentiment de soi et de son lieu, un « je sens donc je suis » 
qui nous intègre à tous les vivants. 

« Je dis ‘je sens, donc je suis’. Comme ça, on inclut les 
animaux. La personne qui dit ‘je pense, donc je suis’ 
est toute seule. Même si ce n’est pas de l’autisme, 
cette personne s’aliène de toute société. En revanche, 
dire ‘je sens, donc je suis’ ouvre un monde, et cela 
inclut toutes sortes de choses. »
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KINJI IMANISHI (1902-1992), naturaliste, 
est un pionnier de l’écologie, et le fonda-
teur de la primatologie empathique. Proche 
de l’École de Kyoto, il s’inscrit dans cette 
critique japonaise des savoirs occidentaux. 
Alpiniste chevronné, il est le plus célèbre 
naturaliste japonais du 20e siècle.

AUGUSTIN BERQUE, né en 1942 à Rabat, 
est un géographe, orientaliste et philosophe 
français. Spécialiste de la culture japonaise, 
il est l’auteur de plus d’une trentaine de livres 
et lauréat du prix Fukuoka (2009) et du prix 
Cosmos (2018).
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LE MONDE 
DES ÊTRES VIVANTS
UNE THÉORIE ÉCOLOGIQUE DE L’ÉVOLUTION

Introduction de Pamela Asquith
Postface de Baptiste Lanaspeze

Entre science et philosophie, entre écologie et 
éthologie, ce petit livre hors norme pose les bases 
d’une nouvelle science de la vie et d’une nouvelle 
conception de l’évolution. 
À la fin des années 1930, un jeune écologue japo-
nais, craignant de voir ses recherches définitive-
ment interrompues par l‘entrée en guerre du Japon, 
décide de consigner dans un cahier d’écolier les 
principes et les intuitions qui ont jusque là guidé 
son travail. Ce qui devait être un testament intel-
lectuel constituera finalement la naissance d’un 
des figures scientifiques les plus marquantes du 
20e siècle japonais. Le petit cahier est devenu un 
classique intemporel.
Contre une vision réductrice de l’évolution, mécani-
quement réglée par la concurrence et la sélection 
naturelle, Imanishi propose un synthèse nouvelle et 
unifiée du tableau de la nature, de la biologie cellu-
laire à l’évolution, en passant par l’éthologie.
Pour tous les amoureux de la nature, un livre de 
pensée, de connaissance et de sagesse.

domaine 
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collection dirigée par
Baptiste Lanaspeze

La collection 
Domaine sauvage 
rassemble 
des ouvrages 
fondateurs de la 
pensée écologiste. 

Née au début du 
20e siècle comme 
une sous-science 
au sein de la 
biologie, l’écologie 
est devenue un 
mouvement de 
société à partir 
des années 1960, 
puis un courant 
philosophique dans 
les années 1970. 
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collection : 
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Kinji Imanishi
Augustin Berque
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Gary Snyder
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KINJI IMANISHI (1902-1992), écologue et anthropo-
logue, est un pionnier mondial de l’écologie, et le 
fondateur de la primatologie. Disiciple de Nishida, 
de l’école de Kyoto, il prolonge son projet de syn-
thèse entre la science occidentale et l’éthique orien-
tale. Alpiniste chevronné, il est le plus célèbre natu-
raliste japonais du 20e siècle.
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LE MONDE DES ÊTRES VIVANTS

Une synthèse nouvelle et unifiée 
du tableau de la nature, de la 
biologie cellulaire à l’évolution, 
en passant par l’éthologie.

ISBN 978-2-918-490-074  • 
192 p., 16 € 
Publié en 2011 

Dans son testament 
intellectuel (1987), 
le maître reprend son 
manifeste initial (1941).





Imanishi Kinji (1902-1992) et le primatologue américain Ray 
Carpenter (1905- 1975), devant l’université d’État de Penns-
ylvanie. Carpenter tient dans ses mains le premier numéro de 
la revue Primates, la plus ancienne revue dans son domaine. 
La photographie a été prise par feu Itani en 1958. © Archives 
visuelles commémoratives Jun’ichiro Itani de l’Institut de 
recherche sur les primates, Université de Kyoto.

Imanishi Kinji, Jun’ichiro Itani et la primatologue Jane Goo-
dall.

Les choses ne sont pas toujours comme elles sont dans les 
manuels. Critiquant la notion de climax, Imanishi montre que 
la forêt japonaise n’a pas toujours été la laurisylve idéale. Il 
dénonce dans le même geste l’idée de perfection écologique et 
de milieu naturel originaire.

Les animaux ne forment pas des « communautés » mais des 
bandes – comme ces macaques grâce auxquels Imanishi a 
établi en 1945 l’existence de cultures animales.



IMANISHI Kinji, 
au cœur des éditions Wildproject depuis leur fondation
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1941 • Le manifeste inaugural

LE MONDE DES ÊTRES VIVANTS
Un jeune écologue japonais, craignant de voir ses 
recherches interrompues par l‘entrée en guerre 
du Japon, décide de consigner dans un cahier 
d’écolier les principes et les intuitions qui ont 
jusque là guidé son travail.

C’est l’acte de naissance d’une des figures 
scientifiques les plus marquantes du 20e siècle 
japonais. Le petit cahier d’écolier est devenu un 
classique intemporel.

Une synthèse nouvelle et unifiée du tableau de la 
nature, de la biologie cellulaire à l’évolution, en 
passant par l’éthologie.

1980 • Une autre théorie de l’évolution

LA LIBERTÉ DANS L’ÉVOLUTION 
Le vivant comme sujet
Pour sortir de la vision mécanique moderne 
de la nature, il faut aussi sortir d’une théorie 
de l’évolution qui repose sur le hasard (des 
mutations génétiques) et la nécessité (de la 
sélection naturelle).

L’évolution repose pour Imanishi non pas sur un 
mécanisme de « sélection » par l’environnement, 
mais sur une initiative du vivant. Le vivant ne 
subit pas l’évolution : il en est l’agent, le sujet – 
avec son milieu. 

Au soir d’une vie consacrée à l’étude de la nature, 
Imanishi rassemble et met au clair dans ce livre 
ses convictions sur l’évolution.

1987 • Le testament

COMMENT LA NATURE FAIT SCIENCE 
Entretiens, souvenirs et intuitions
À la fin de sa vie, ce pionnier mondial de 
l’écologie rompt ici avec l’écologie scientifique et 
ce qu’elle est devenue – et esquisse les principes 
d’une autre science, qui rende justice à la vie 
réelle des êtres vivants et à leur créativité. 

Il revient ici sur les notions clefs de sa « 
sociologie du vivant » : bandes animales, 
écospécie, spéciété… 

Tâchant d’élucider en quoi consiste cette qualité 
de sujet des êtres vivants, il avance également 
l’idée de la « proto-identité », qui n’est ni la 
conscience, ni l’instinct, mais un sentiment de soi 
et de son lieu, qui caractérisent les êtres vivants. 

192 p., 16 €   

192 p., 20 €     

280 p., 20 €  

Publié en 2011  

Publié en 2015,  
rééd. 2022

Parution 
novembre 2022 
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Extrait de l’introduction 
par Augustin Berque 

Imanishi Kinji (1902-1992) est sans conteste le 
plus célèbre des naturalistes japonais du 20e siècle, 
mais aussi le plus contesté dans le monde acadé-
mique des sciences de la nature ; cela pour diverses 
raisons, dont la moindre n’est pas que, vers la fin de 
sa vie, il a rejeté les sciences de la nature (shizen ka-
gaku) pour professer ce qu’il a nommé « science na-
turelle* » (shizengaku) . La différence entre les deux 
termes est que le premier fait de la nature un objet 
mécanique, dont l’observateur s’est abstrait, tandis 
que le second refuse cette scission. Autrement dit, la 
science naturelle refuse le dualisme moderne. Que 
met-elle à la place ? Telle est la question. La réponse 
que j’entends y apporter 
est qu’il ne s’agit pas là de 
dissoudre mystiquement le 
dualisme en monisme, mais 
d’envisager une relation 
plus complexe, relevant 
fondamentalement de la 
mésologie mise en avant au 
20e siècle par le naturaliste 
balte germanophone Jakob 
von Uexküll (1864-1944) 
sous le nom d’Umweltlehre, 
ainsi que par le philosophe 
japonais Watsuji Tetsurô 
(1889-1960) sous le nom 
de fûdogaku – deux expres-
sions qu’on peut traduire 
par « science du milieu ». 

Hors du Japon, Ima-
nishi est relativement peu 
connu, et s’il l’est, c’est 
comme primatologue plu-
tôt que comme naturaliste, 
donc sans guère de rapport avec son idée générale de 
science naturelle. Comme primatologue, la cause est 
entendue depuis un livre paru en 2001, The Ape and 
the sushi master. Cultural reflections by a primatolo-
gist, où l’auteur, Frans de Waal – vedette, s’il en est, en 
la matière – parle des « enormous accomplishments 
of Imanishi’s approach to primate behavior, which 
amount to a paradigm shift adopted by all of prima-
tology and beyond. The basic premises of his school, 
and the application of ethnography to the study of 
animal societies, are now all but taken for granted . » 
De Waal parle aussi du préjugé culturel qui a fait que, 
pendant une bonne génération, les thèses de l’école 

imanishienne n’ont pas été acceptées en Occident, 
où elles furent taxées d’anthropomorphisme et consi-
dérées de ce fait comme non scientifiques. Du reste, 
même de nos jours, où, comme l’écrit de Waal, elles 
se sont imposées dans toute la discipline comme un 
changement de paradigme, bien des jeunes anthro-
pologues occidentaux, pourtant élevés dans cette 
nouvelle optique, ignorent jusqu’au nom d’Imanishi. 
C’est qu’il ne leur viendrait pas à l’idée qu’un cadre 
méthodologique, dans les sciences modernes de la 
nature, puisse venir d’Orient…

La révolution accomplie après-guerre en primato-
logie par l’école imanishienne est d’avoir considéré 
les singes comme doués de subjectité (shutaisei), de 
culturalité et de socialité, qualités jusque-là consi-
dérées comme proprement humaines. Appliquée ici 

aux singes, cette idée do-
mine la conception qu’Ima-
nishi s’est faite du vivant 
en général. Elle a guidé 
notamment sa théorie de 
l’évolution des espèces, ce 
qui l’a très tôt amené à une 
critique radicale du néo-
darwinisme, où le vivant re-
lève plutôt de la mécanique. 
C’était là défier le courant 
dominant de la science mo-
derne, en particulier le no-
minalisme régnant depuis 
Ockham dans le monde 
anglo-saxon. Sacrilège ! Au 
point qu’un géologue bri-
tannique, Beverly Halstead, 
certes affrété par des enne-
mis d’Imanishi au Japon 
même, vint spécialement à 
Kyôto pour le contredire et 
l’amener à résipiscence. Il y 

resta plusieurs semaines et, bien que ne lisant pas un 
mot de japonais, écrivit un livre dans lequel il démo-
lissait la théorie imanishienne de l’évolution : Kinji 
Imanishi, the view from the mountain top (« moun-
tain top » étant un jeu de mots combinant l’image 
de l’alpiniste qu’était Imanishi et l’idée de préju-
gé conservateur, Imanishi étant issu d’une famille 
riche). Ce livre ne fut publié que dans sa traduction 
japonaise , mais l’auteur en ramassa les vues dans 
Nature (317, 17 oct. 1985, p. 587-589). La science 
évoluant néanmoins, Frans de Waal devait plus tard 
dénoncer l’impudence et la « colonial attitude » ca-
ractérisée de Halstead



Extrait de la troisième partie 
« Je sens donc je suis »  

Permettez-moi un détour. La thèse de Descartes, 
« je pense, donc je suis », donne une très grande im-
portance à la conscience humaine. Il se trouve que 
cette façon de penser coïncide avec la société occi-
dentale, où elle est fort répandue. Or il en résulte que 
les oiseaux ou les mammifères ne sont pas la même 
chose que les humains, qu’ils n’ont pas de senti-
ments, et que la place des animaux est très dépré-
ciée. L’un de mes vœux, c’est de leur rendre justice.

 En parodiant le mot de Descartes, je dis donc 
« je sens, donc je suis ». Comme ça, on inclut les ani-
maux. Ce n’est qu’un début. Maintenant, pourquoi 
faire intervenir la question de l’identité ? C’est que 
la personne qui dit « je pense, 
donc je suis » est toute seule. 
Même si ce n’est pas de l’au-
tisme, cette personne s’aliène 
de toute société. En revanche, 
dire « je sens, donc je suis » 
ouvre un monde, et cela inclut 
toutes sortes de choses. D’un 
point de vue sociologique, 
/187/ cela s’impose. À partir 
de là, il faut changer la façon 
occidentale de considérer les 
choses. 

 En pratique, il y a 
deux manières de considérer 
l’identité. Le « je pense, donc 
je suis » cartésien suppose un 
soi . C’est ce que j’appelle self 
consciousness : la conscience 
de soi (jiishiki). Tout le monde 
la possède, y compris les ani-
maux, je pense ; mais c’est 
quelque chose d’assez mal 
défini. L’autre manière, extrêmement importante 
mais dont on ne parle guère, c’est le là* (ba). Plus 
en détail, tout l’environnement en fait partie ; mais 
comme, d’habitude, on ne pense pas en termes si 
universels, le là, c’est en gros ce qui nous entoure . 
Quand le bébé prend conscience de la mère, c’est du 
là qu’il prend conscience ; et c’est en même temps, 
je pense, qu’il prend conscience de lui-même. 

 Cette y-conscience, conscience d’être là 
(baishiki), je l’appelle en anglais site consciousness. 
Conscience de soi et y-conscience vont de pair et se 
complètent. Dans l’exemple que je viens de prendre, 
c’est sur ce fond que le bébé, vers le même stade, 

prend conscience de lui-même en distinguant sa 
mère. Les êtres vivants lient ce qu’ils sont et là où 
ils sont . Je l’ai écrit dans Le monde des êtres vi-
vants , /188/ mais la plupart des écologues  séparent 
les deux. Ils pensent que l’environnement, c’est un 
autre monde que le soi, mais en fait, il faut com-
prendre que l’environnement, c’est soi-même. Dans 
ces conditions, le là n’est pas simplement le monde 
physique. Cela comprend le monde physique, mais 
ce sont plutôt les circonstances du monde environ-
nant le soi. Ces conditions changent d’un moment à 
l’autre, c’est la situation . 

 Je posais plus haut la question de savoir 
comment on peut connaître les sentiments des ani-
maux ; c’est que nous partageons avec eux un là. 
D’avoir ce là en commun va naître un sentiment 

commun (kyôkan). Ce 
« sentir » est important ; 
c’est celui du « je sens, 
donc je suis ». C’est là 
que s’établit le sentiment 
commun. Ainsi, bien que 
l’on ne comprenne pas le 
langage des oiseaux ou 
des mammifères, avoir 
un là commun permet 
de ressentir un sentiment 
commun.

 Par exemple, en mon-
tagne, après deux jours de 
pluie passés sous la tente, 
quand il fait enfin beau le 
troisième jour et qu’on 
se dit « allez, on y va ! », 
que tous les oiseaux qui 
se taisaient pendant la 
pluie se mettent à chanter, 
que tout est véritablement 
joyeux, là, est-ce qu’on 

n’a pas un sentiment commun ? Quand les oiseaux 
aussi gazouillent à pleine voix, je le prends comme 
un hymne à la liberté. Ce n’est pas du raisonnement, 
c’est du sentiment commun. /189/ 


